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Le Sanatorium populaire
genevois, à Clairmont-sur-Sierre,
près Montana. - Le peuple de

Genève, dans un magnifique élan de

fraternité et de philantropie, a recueilli
en quelques mois les fonds nécessaires

pour faire construire à Clairmont-sur-
Sierre, le bâtiment ci-contre, le
Sanatorium populaire genévois. L'édifice,
commencé le 16 avril 1902, a été
achevé récemment ; et il a reçu peu
après ses premiers malades. Il y a place

pour 62 personnes choisies parmi les
malades curables ef ne disposant pas
des ressources nécessaires pour aller
se soigner dans des sanatoriums privés.
Il a été formé une Société auxiliaire du

Sanatorium, chargée de solder les

dépenses d'entretiens, les frais et

dépenses usuels qui se représentent à

chaque exercice.

Vue générale du Sanatorium populaire genevois, â Clairmont-sur-Sierre, près Montana ^^^^^^^¦^r^^-'^^lr

LiA MALiADlE DU SOMMEIL
Voilà plus de cinq ans que l'attention des explorateurs

et des colons africains a été appelée sur la maladie du
sommeil qui ravage si cruellement le continent noir. En

Europe, ou s'en est assez peu occupé jusqu'au jour où
les rapports alarmants des fonctionnaires firent
comprendre aux gouvernements la nécessité d'envoyer sur
place des missions d'études.

Depuis que trois nègres... somnolents ont été amenés à

Paris, et présentés à l'Académie de médecine par M. le Dr
Itlanehard, la curiosité du public a élé vivement excitée

par les observations des médecins sur celte maladie
singulière.

Les trois nègres, qui ont été soignés à l'hôpital de

l'Association des Dames françaises, étaient ramenés par
M. Brumpt, chef de travaux pratiques à l'Institut de
médecine coloniale, qui avait suivi, en qualité de naturaliste,
la mission du Bourg de Bozas au cours de sa traversée de

l'Afrique équatoriale en 1901 -4902. L'année suivante, M.

Brumpt était envoyé au Congo par le ministre de
l'instruction publique pour étudier sur place la terrible maladie.

Il ramena trois sujetsJi Paris pour continuer sur eux
les expériences qu'il avait "commencées en^Afrique.

Le ina'ade le. plus atleinf, Salomon, âgé d'environ 35
ans — on n'a pas encore d'élat civil chez les nègres —
était originaire d'Akra, dans la Côte d'Or : on croit
qu'il contracta la maladie dans le pays du Bas-Oubanghi
où il séjournait depuis longtemps : il avait la belle couleur
de cirage brillant particulière aux nègres de Guinée.
Macaya, le second, sujet français et âgé de 25 ans,, à la

figure intelligente, était né et avait vécu à Loango. Quant
au dernier, c'était un enfant de 13 aus environ, nommé
Bobenghi : il appartenait à la grande tribu anthropophage
des Baugala, qui habile la région de Likouala. Son crâne
fuyant et l'inintelligence du regard révélaient en lui une
race très inférieure.

Les trois nègres, qui furent soignés par le professeur
Wurlz et M. Brumpt, avaient été placés dans un hôpital
privé : car les règlements de l'Assistance publique lui
défendent d'accueillir dans ses hôpitaux les malades qui ne
sont ni nés ni domiciliés à Paris. Malheureusement la
maladie, pendant le voyage, avait fait de rapides progrès, et
dès le début, on désespéra de sauver les pauvres noirs,
qui moururent l'un après l'aulre. Malgré les recherches
des praticiens, la science reste encore désarmée devant ce

lléau.
Et ce fléau est terrible. Dès qu'il fait son apparition

dans un village, celui-ci se dépeuple aussitôt. On fuit
devant la maladie comme autrefois, en Europe, on fuyait
devant la peste. Elle fait devant elle le vide et le désert en
causant d'effroyables ravages. Chaque année les victimes
se comptent par milliers au Congo, en Guinée, dans la

région des Grands Lacs. Si on n'arrive pas à enrayer
l'épidémie, le jour viendra où la race noire disparaîtra de

l'Afrique equatoriale. Les migrations des nègres, attirés
dans les diverses colonies par les plantations des

Européens, augmentent encore, par le mélange des races
noires, la rapidité de la coniagion.

Les symptômes de la maladie du sommeil varienfpeu
d'un sujet à l'autre. Au début, le nègre devient apathique :

sa^figure prend] une expression mélancolique et présente
certaines bouffissures ; il est sujet aux maux de tète et se

faliguefau moindre travail. Bientôt, il éprouve un besoin
irrésistible de dormir, ou plulôt de somnoler : ces accès

de torpeur deviennent de plus en plus longs et fréquents.
A l'état de veille, il a la pleine possession de son

intelligence et de ses facultés physiques : sa sensibilité est
même généralement surexcitée. 11 mange les aliments qu'on
lui présente, et répond aux questions qu'on lui pose, mais
si on ne s'occupe plus de lui, il ne tarde pas à s'endormir.

S'il marche, il chancelle comme s'il élait ankylosé et
à demi éveillé. Bientôt il meurt.

Une fois le caractère contagieux de la maladie reconnu,
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il s'agissait de découvrir le microbe. Les recherches turent
laborieuses et réservèrent plus d'une déconvenue aux
savants.

11 y a trois ans, deux médecins portugais, MM. Gagigal
et Lcpierre, découvraient un bacille dans le sang des
malades. A son tour le I)1 Beltencourt, de Lisbonne,
recueillait un microbe — qu'il dénommait diplostreptocoque
— dans les méninges des malades. Ce microbe put être
cultivé par lui dans des liquides appropriés, et injecté à

des cobayes : mais le savant ne put prouver qu'il était la

cause de la maladie du sommeil.
Les recherches des Drs Castellani et Bruce taisaient

bientôt accuser un autre microbe, cette fois avec plus de

certitude : c'est un protozoaire appartenant à l'ordre des

flagellés et au groupe des trypanosomes qui sont bien
connus, depuis quelques années, des bactériologistes. Ils causent
chez les animaux domestiques de nombreuses maladies

contagieuses et mortelles, comme le mal de Caderas, la

Nagana, le Surra : la fréquence de ces affections empêche
même toute importation des animaux qui y sont sujets
dans les régions tropicales de l'Afrique et dans certaines
contrées de l'Amérique du Sud.

II fallait prouver que le microbe était bien la cause de
la maladie du sommeil. M. brumpt entreprit avec succès

cette démonstration, en inoculant à un singe un centimètre

cube de liquide chargé de trypanosomes.. L'expérience

fut entièrement concluante. L'animal étail inoculé
le 24 août 1903. La période d'incubation dura plus d'un mois.

Le 30 septembre, le singe commença à manifester une
certaine fatigue ; le lendemain il titubait, et s'endormait,
à peine réveillé, les pattes accrochées aux barreaux de sa

cage. La température de son corps était très basse et il
présentait bien tous les symptômes de la maladie du
sommeil. Son sommeil était d'ailleurs léger : il s'éveillait si on
l'appelait. Excité par des menaces, il s'élançait pour
mordre, mais en chemin ses paupières se fermaient, et il
s'endormait. En mangeant aussi, il s'endormait entre
chaque bouchée si on ne prenait pas soin de le réveiller.
Il ne tarda pas à entrer dans le coma et à mourir.

L'autopsie ne révéla aucune autre affection que la
maladie du sommeil. M. Brumpt put en conclure que chez
le singe la maladie du sommeil a une marche aigué : mais
quoique l'évolution soit différente, la maladie offre la
même nature chez le nègre el chez le singe.

Fait curieux : tandis que le singe est sujet à la maladie
du sommeil, toules les races humaines — à l'exception
du nègre — y échappent totalement. Malgré leur contact
permaneid avec les nègres, les Européens, soldats, colons,
explorateurs ou fonctionnaires, n'ont jamais ressenti le
terrible mal. Les mulâtres y sont également réfraclaires,
ainsi que les coolies chinois, qu'on renconire aujourd'hui
en assez grand nombre dans les parages africains.

Bien mieux pour les noirs eux-mêmes, la maladie cesse
d'être contagieuse en dehors de l'Afrique équaloriale, où
elle se propage avec une telle rapidité. On sait que les

nègres sont Iransportes en grand nombre au Brésil pour
cultiver les plantations de café. Dans la caravane, chez
tous ceux qui sont atteints de la maladie du sommeil
avant leur départ d'Afrique, le mal suit son cours et
aboutit aux mômes conséquences mortelles. Mais les
individus atteints cessent de contaminer les autres : malgré la
promiscuité forcée qui s'établit pendant la traversée, au¬

cun cas nouveau n'est constaté. Il en est de même si les
nègres sont transportés en Europe, en Asie ou dans le
nord de l'Afrique.

Cette constatation si curieuse n'est pas un fait isolé : le
paludisme, par exemple, auquel le blanc seul est sujet,
n'est contagieux que dans des régions bien délerminées.
II fallait donc en conclure que le microbe de la maladie
du sommeil était transmissible par un agent local. Cet

agent, on le connaît aujourd'hui : c'est une mouche tsé-
tsé, proche parenle de celle qui décime en Afrique la. race
bovine.

La mort des animaux ne provient pas, comme ou l'avait
cru longtemps, de la transfusion d'un venin, mais bien
de l'inoculation d'un microbe — trypanosome voisin de
celui de la maladie du sommeil — qui se développe chez
le bœuf avec une rapidité foudroyante. Les travaux de
M. Bruce, dans le Zoulouland, ont établi avec cerlitude le
mode de transmission de la nagana des bestiaux.

Jusque-là, on croyait 1 homme réfractaire à la piqûre
de la mouche tsé-tsé, parce que les effets ne s'en faisaient
pas immédiatement sentir : c'est là une opinion encore
très répandue parmi les explorateurs. Mais les expériences,
les constatations de M. Bruce et de M. Brumpt ne peuvent
plus laisser subsister aucun doule à ce sujet.

La maladie du sommeil n'existe et n'a pu s'acclimater
que dans les endroits où existe la mouche Isé-lsé. Dans
une région donnée, les nègres qui vivent sur le bord des
rivières où pullulent les mouches, sont beaucoup plus
sujets à la maladie que ceux qui habitent l'intérieur des
terres et qui en sont à peu près indemnes.

Dans le Congo belge, à Banamia, près de Coquilhaville,
existait au bord du fleuve, il y a quelques années, une
colonie de trois mille pécheurs Lolo : il en reste aujourd'hui

à peine trois cents, tous les autres ayant succombé
à la maladie du sommeil. A vingt minutes de la rivière se

trouve un village de cultivateurs. Ces nègres ne vont que
rarement au lleuve et boivent de l'eau de source : aussi
la maladie ne fait-elle parmi eux que de très rares victimes.

La mouche tsé-tsé — que les savants ont baptisée
Glossina morsitans — pond ses embryons vivants dans
des matières en putréfaction ou dans la terre humide,
riche en humus. La larve, qui est volumineuse, semble
ne pas avoir besoin de se nourrir pour se transformer en
chrysalide. Deux ou Irois jours suffisent pour cette
métamorphose. L'éclosion a lieu au bout de six semaines.

Le traitement prophylactique de la maladie est donc
lout indiqué. En attendant qu'on puisse détruire la mouche
tsé-tsé, il faut soustraire les nègres à ces atteintes, en les

éloignant le plus possible des bords des rivières et des

endroits humides où elle se reproduit. Ainsi, grâce à M. Pa-
kou, par une hygiène raisonnée, une mission belge a pu taire
disparaître presque complètement la maladie du sommeil.

Quant au traitement curalif, il ne peut résider que dans

l'application d'un sérum, tous les antres moyens ayant
échoué. Pareille découverte peut demander encore quelques
annéçs, quoique le microbe soit désormais bien connu.

Albci t DAUZAT.

iMMÊÂ PENSEES iBs&&3b&&£i
Le mauvais homme trouve son mauvais jour.

Qui se fait miel, les mouches le mangent.
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